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Ce Journal pwvit, avec une Gravure coloriée, tous les cinq iours 
le i 5 avec deux Grat.«r« , ( 9 fr- pour trois mois , 18 Ir pour
s ix ,e t3 6 lr .p o u ru n a n .;5o c.de plus par trim."pour Vfranger. 

E n  1801. " V ie  commencée, pour servir de supplément auJowni{àr.%\i»xa.<i%
^c.sm je ,U Gravures coloriées. format otlong. de Meubles’ 
D rapent, Bronze,, Orle^rerie etVoitures ♦ x Grararîs paroisseTdeul 
adeux.Laiouaernenl. pour une année, est de lo/rancs So centimes , port 
franc. Les Livraisons de t année iSi6, comprendront Us N“’. 4at à fsg . 
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V O Y A G E S .

Je vous ai quitté à Sèvres, M . le Rédacteur, pour aller cou­
chera M cudon; mais je ne voyage pas avec des bottes de sept lieues 
Je vas a petites jonruéos , faisant de l ’esprit ( quand je peux ) 

toutes les b o rn es, et fatiguant de questions tous les iiuli-! 
geiies.

—  Quelles sont ces ruines, dis-je à un grand efflanqué qui se
trouva sur mon chem in? ,  ̂ ^

—  C e  sont celles de Belle-Vue.
—  De ce cbâteau qu’babitoieut Mesdames de France?
—  O ui sans cloute....
—  Et qui fut bâti en moins de deux années par la bella 

marquise , maîtresse do Louis X V  ?
— Précisément.
— Mernù Me çoilà en . fonds pour cle belles pensées pliiloso- 

tpliiquos. Q uoi! CO cbâteau, qui lut l ’admiration de tous les 
Igfius d ég o û t, qui.fut orné des plus belles statues , des tableaux 
Ide nos maîtres , qui étoit le rendez-vous de tout ce qne la Cour
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la  plus aimable avoit de plus brillant.... , ce sont la  ses

Je m’en allois la tête penchée vers la terre , répétant comme 
Bossuet, ces paroles de l ’ecclésiaste : Vanité des vanités ! tout n est

^'Tout-à-eoup un bruit sourd frappe mes oreilles. I l  sorj do 
dessous terre , et d’abord mille idées de revenans s emparent de 

Tmac'ination. Je ne savois s i'ie  dovois avancer ou reculer. 
J ’étois seul, i ’avois renvoyé mon cheval a 1 ans par un roulier.^ 
C et animal ( je parle du cL cval), avoit plus besoin d être porto 
„ue la IbrceMe me porter , et j’avois renonce a son service dans 
i l  crainte d’être obligé de devenir son serviteur. Il mangcoit 
considérablement comme toutes les mauvaises beies , et | ctois a 
la vedle de me priver de potage ou de roti pour lui lourmr ce 
qu’il loi falloit d’avoine. .

Fort mécontent de lui et résolu désormais de voyager a piecl, 
ie  me trouvois sans compagnon et sans appui dans un endroii 
qui ne me sembloit aucunement sûr.

E n fin , je m’armai de courage, je serrai fortement dans ma 
m a t  ma’ canne à ép ée, et je ne tardai pas à être a l ’entrec d une 
caverne où je crus voir une troupe de voleurs.

C ’étoit une société des plus honnêtes gens du monde.^ Cette 
ürétendue caverne étoi* une carrière de cra ie , on y  preparoii 
Su blanc de Meudoa ; et quand j ’enteudis prononcer ce nom , j e  
ressemis une grande joie île toucher au terme de mes courses du 
P  Je ne savois pas quel sort m’atteudolt dans ce Meudon si

désiré. •
J ’étois aux Moulineaux, petit hameau de douze ou quinze 

maisons, et je ne voulus point passer outre sans avoir pénétré 
sous ces voûtes éclairées par mille üarabeaux. La , dans le centre 
de la terre, au-dessous du niveau de la Semo sont clos rues plus 
snacieuses et nlus belles vraiment que celles des Catacombes, et 
P r r „ o i î ,  .O »,™ . v i* é s , .  O )  V, . .  p=rJr= eu d .
lêverles dans l ’asile des m orts, et l’ on négligé ces ateliers d une 
audacieuse industrie. Pour m oi, je parcourus ces palais souter­
rains dans tous les sens, et j’en sortis émerveille de la poli­
tesse de ces bons ouvriers qui ne se doutoienl gueres que ilans 
un premier moment d’erreur, je les avo.s pris pour les héros de 
grand chemin de Gühlas , ou pour les faux monnoyeurs du 
Maqasin des Enfans.

U ne vieille fem m e, avec une lanterne, .se chargea de me 
conduire à Meuclon. ,

Je lui demandai si elle connoissoit Rabelais. E lle me repon 
dit qu’elle n’avoit jamais ouï parler de ce bonrqeois-la. J -  .
lui fis remarquer que c’éloit un ancien cure du lieu , qui > 
été m oine, pnis m édecin, et qui avoit écrit toutes sortes
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contes pour r ire , elle crut que je voalois la i parler du D iab le , 
elle se sauva en criant, brisa sa lanterne cl nie laissa au milieu 
des clianips , fort en peine de ma cuntcnance,...

J'arrivai à Meudon, tout essouflé. J ’avois monté la côta à pas 
pressés , et c’étoit tout juste auprès du cfiâlcau ejue j ’allois des­
cendre.

O n ne coinptoit plus sur moi , le souper éloit fin i, la table 
étoit desservie ; et comme je vis qu’on n’étoit pas de trop bonne 
liuincur dans la maison, je pris la résolution d’aller au lilsa iij 
rien demander. Mou estomac soiiffroit, je  bàillois sans pouvoir 
dormir; et m’étant levé pour avaler du moins un verre d’eau , je 
rencontrai une table que je fis tomber avec fracas. La dame de 
céans accourut en jupon conri. D ieu x! quelles plaintes, quel» 
reproches, quelles malédictions! j ’avois mis en pièces un .su­
perbe cabaret de porcelaine, deux caraffes de cristal et le  buste 
du m ari, en plâtre.

J ’eus beau faire mes excuses dans les termes les plus supplians, 
je n’obtins point mon pardon ; on me quitta an grondant, j'en­
tendis pleurer louto la nuit. Voyant cela , je  tne r'bnbiliai de 
grand matin , je  partis sans demander l ’argent do mou reste ,  
et me rendis daus le p arc , où je pus tout à l ’aise repasser 
dans mon esprit les événemens de la veille.

Ce parc a été dessiné par l ’arclutecte Lenâlre. I l  est magni­
fique. L e  château neuf a été habité par Louvois , qui y  attira 
plusicur.s fois les membres de l ’Académie des Inscriptions , pour 
y tenir leurs séances. Les savons et lès érudits , qui font fi des 
grandeurs et des richesses ,  ne s’écartent cependant guères des 
palais où résident les ministres du pouvoir et les dispensateurs des 
grâces.

Près du château actuel, il y  en avoit un plus ancien qu’avoient 
bâti les G uises, et q u i, transformé en un magasin de l'usées, 
prit feu dans les premières années de la révolution.

Avantles seigneurs de L o rra in e, Meudon avoit eu pour maîtres 
des p reu x , courageux et renommés, mais qui lo;'eoient dansdes 
bicoques. A  ces paladins avoit succédé une intéressante châte­
laine , l ’une des douces mies de François L ’. C e fut elle qui 
vendit cette terre aux ducs et cardinaux de la maison hautaine 
qui luttoit avec Henri I I I .

En se rapprochant de P aris , et en quittant Meudon , que de 
pi'oIbnJs antiquaires assurent avoir é.ié b â ti, dans le principe, 
par C ésar, on trouve F leu ry , hameau situé dans un vallon dé­
licieux. Entre plusieurs maisons jo lie s , il y  en a une qui reten­
tit longtemps des sons de la plus douce harmonie. Les m.allrcs 
les plus habiles du Conservatoire s’y  réunissoient dati.s les belles 
Soirées d’é té , et ils ydonnoient de ravissans concerts. Des femme 
d'une beauté et d’une voix divines étoient là rassenablées pour
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tourner toutes les têtes c i séduire tous les cœ urs.... A mon der- 
Dier passace, îes chants avoienl cessé. _

Près de Fleury est Is sy , qui Int autrefois consacre a la deesse 
Isis si Von en croit les Aoctes. Desplaisans ont paru douter de 
ce  fait ; mais nous, qui ne douions de rien , nous vous donnons 
cela comme un article de loi.

Issy avoit un château qu i, longtemps, fut honore de la pré­
sence^ des Rois. Puis il passa dans la mam des eveques. Ensuite 
les vieilles constructions disparurent. I l  en fut ehve ‘le «ou 
■velles. Marguerite de Valois habita ce bo u rg , pendant que la
peste désoloit la  capitale. r • r

L e  premier opéra que nous ayons eu en français, lut repré­
senté h s s j ,  d L  un m d  non oin d’un ediflce 
les bonnes"^gens du village appellent la maison de Uu debeii.

C ’est à Is.sy que la plupart de nos 
provision de L ite  merveilleuse eau de Ja v e lle , qui blanchit et 
brûle s i bien nos chemises et nos cravatles.

J ’en étois là , M. le Rédacteur, et je  m’acheminois vers Vau^i- 
rard , lorsqu’un orage terrible est venu londre sur cette contrée. 
L a  grêle se mêlolt aux éclairs. L a irayeur m asaisi ,  m me suis
ieié à travers la p laine, évitant les arbres sur lesquels la  loudre
Ist sujelle à se précip iter, j ’ai gagne le bord du fleuvo et i at
effectué ma retraite par le Gros~Caül<^.

‘  L e P dilosopme ambüiakt.

Ooide, professant Vart_ d’aimer chez les 
Part de plaire aux habitués du Vaudeville, q «ervile des
dans cette pièce froide et médiocre , une imiUation serule de

^  o 'r ^ r Z  dli-on ,  bientût dédommagé de cette vieille nouveauté, 
par M . ÿans-Gêne chez lui.

w v w w w

D e nouveaux parapluies, qui préseutemt aux

les fabrique chez M . Gullmain , quai des O rlevres, n . 4  , 
vis le  pont St.-M ichel.

de S  Charles IV  , et son épousé, premier pianiste et na i 

bonrg ,  n ' 3 .
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L ’ E N F A N T  E T  L E  M O F N E A U .

FABLE.

La neigu au loincouvroilla lerre ;
C’est le temps qu’aux pauvres oiseaux ,
Müsanges , pinçons et moineaux ,
La faim et l’hiver fout la guerre.
Par le besoin s’apprivoisant,
Un d’eux , que la famine presse ,
D’une fenêtre s’approcliant,
Puis à la vitre s’iiccrochaut,
Exprimoit d’un air bien touchant 
E t sa soufTrauce et sa détresse.
Dans la chambré étoil un enfant :

Il ouvre ; entre ses mains le pauvre oiseau se livre.
Ce n’est le tout d’être libre , il faut vivre.

Or , abondamment il vécut ;
L'eufantà ses besoins pourvut.
Lorsque la neige fui fondue ,

Par son captif il fut sollicité 
Pour que sa douce liberté 
Au même instant lui fût rendue.
—  En vain tu viens me supplier,

Lui dit l’cufant ; ingrat ! peux-tu donc oublier 
Que je t’ai couscrvc la vie,

Que , sans mes soins, la faim ou le froid l’eût ravie ?
_ Hélas ! lui répondit le pauvre prisonnier ,

A  mes dépens j’apprends à te connoilre ;
Quand j’espérois , dans mon malheur,
Trouver ou loi le bienfaiteur ,
Je n’ai rencontré que le maître.

M. DE P.OGEB.

{E x tra it de VJlmnnnch âes D ames ̂  pour l ’année 1817 ). 
Ce volume so vend citez M M.Treuttel e tW u flz , rue de Bourbon,

( 5.9 )
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L a Guirlande d e  F lo re ,  embellie des dessins de M. P . Bessa 
et des gravures de M. F .  Ja n e t , devint en i 8 i 5 , l'iierbier portatif 
des dames. L ’.année suivante , M. Charles M alo, toujours avec le 
secours de ces artistes , leur dédia une Vùlière ( 1 } ,  dont le succès 
fut éialen'ient flatteur.

I
(i) La Guirlande de F lore  et la F olière  des D ames se Uouvenl chez 

Janet père , libraire , rue Sl-Jacques , u”. 5 q.
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Ces denx motifs d ’cncouragcraeiit ont fait entreprendre à 
M. Cliarles M alo, Viitstoire des Papillons.

U ne fem m e, vers le milieu du dernier siecle, traversa les mers 
et parcourut les deux mondes, uniquement pour peindre des pa­
pillons. Nos dames en ont ici 3a de tout points, savoir i 5 papil­
lons d’Europe et 17 papillons étrangers.

Certains amateurs, pour se procure.r des ailes de papulous, 
font des sacrifices pécuniaires considérables. Un gentiluoniine 
polonais de la plus grande distinction en fit dessiner pendant trente 
ans, et sarrifia trés-régulicreuient 200 florins par an pour cette 
dépense. Tous les jours un naturaliste liollandais ten o it, du matm 
au so ir , compagnie à des insectes, pour ^ ie r  leurs moindres mé­
tamorphosés. Geoffroy, Réaiimur, R a i, G oëdart, Asper , U ru ry , 
tous très-docles, ont écrit sur les papillons ; le sujet n’est donc pas 
sans intérêt. Nous reviendrons sur l'ouvrage de M. Charles Malo , 
dont voici le titre : Les Papillons , ou Histoire des plus jolis Papil­
lons de la France et des pays étrangers ; par M. Ch.arles Malo , de 
l ’académie du Nord. U n volume in-18 , orné de la  planelies en 
couleur, d’après les dessins de M. P . Bessa ; imprime sur papu-r 
vélin satine. Prix , b roché, 6 francs; cartonné avec étui, Siraiics; 
marotjuin , i i  francs; avec arabesques , 17 francs ; avec paysages, 
19 francs; avec dlto peintsur l.a couverture , 28 francs; avec ilito 
sur la couverture, et é tu i, 3 g francs. A P a n s , chez Jaiicl pere, 
rue St-Jacques, n“.

Calais, le 16 novembre 1816.

'Au Rédacteur.

J e  sors d’un paUis magique et qui est trop du domaine des 
modes, pour que je ne vous en doive pas une courte 
dit car on doute d’abord s. c ’est l ’art
vient de le placer là. Hier encore ou u’apperccvoU qu une plaine 
Lujuide et immense à l’endroit où il (end 1 air de ses trois Jieclies 
qui m’ont rappelé celles q u i, dès 4  beucs avant mon in'fvee , 
perçoient mes yeux et mon cœur , quand dnns mon Leuieusc jeu- 
Ticteo j ’accourois de Paris à Chartres.  ̂ , ■ or, foule

( 5 2 0  )

d’avoir cede a ce mouvement cie cunosiie. oc .
deux Commes charmantes, Mesdames de Laubadere , qu on <-füiro
plutôt être deux sœurs que la fille et la  mere. Mats parlons d autres

“ imaginez que de même que dans les vastes cours du sérail à 
C ûnstaiülnoplc.onne foule dans ce palais merveilleux que dé
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tapis, dès qu'on a franclsi l ’cnceinte de ce lieu encliante. Deux 
léopards à la gueule ensanglantée en défendent l ’accès; mes agiles 
compagnes n’en montrèrent nulle frayeur. J ’aurois rougi d’être 
plus peureux. Nous entrons ; les deux léopards restent immobiles , 
comme sous le charme d’un talistuau, et je inc crus transporlé 
dans un de ces palais des Mille et une Nuits , dont mon enfance re- 
paissoit si délicieusement sa naissante imagination.

L ’or laminé , ciselé , sculpté , offrait aux yeux indécis dos vases, 
des statues, des trophées, des orncmeiis , des emblèmes et brilloit 
de toutes parts , avec moins d’élégance pourtant que de profusion. 
Des hippopotames dorés, des tritons dorés , desspliynx dorés, 
des nayades dorées , ornoient les flancs de cet édifice d oré, et 
l ’on y distinguoit sur-tout les attributs d’un ordre célèbre qui dut 
naissance à la galanterie chez un. peuple très- peu galant. La 
devise , au reste, annonce assez lu crainte qu’eut l ’inventeur qu’on 
y  entendît m alice, et avertit les femmes de ce pays qu’elles ne 
doivent ni s’en prévaloir ni s’y  accoutumer : Honni soit {{ui mal 
y pense.

U n chevalier d’une liante'apparence , portant plumet au v e n t, 
un manteau d’écarlate el les cro'X de plusieurs ordres, s’avance et 
nous invite d’un signe à pénétrer daos l ’intérieur. U n escalier 
tendu en cramoisi et or , s’offre à nous , composé d’or et de 
bois précieux ; mais par une bizarrerie étrange , an lieu de monter 
on descend par les riches gradins qu’ il présente en pente assez es­
carpée ; nous pénétrons d.ans ufi salon drapé d’une étoffe cramoi­
sie , présent do l ’antique ville de damas apparemment tributaire du 
génie de ces lieux. Des baguettes d’or , des crépines d’o r, des co­
lonnes d’o r , des cariatides d’o r, en relèvent la teinte un peu som­
b re , et encore rembrunie par un pl.iloiid de bois précieux, mais 
triste. Ensuite est la salle du banquet, teii.lue eu damas cramoisi 
et o r, puis une autre en or et damas cramoisi, où se voit un lit 
cramoisi sur une estrade d’or. A  la suite est la salle Guides 
tendue en damas cramoisi et or.

C e palais , Monsieur , est le Royal _Sowerain , dont en effet 
l ’eir»gle orne la ptoue , yacht magnifique qui a transporté ü  y  a 
deux ans, le Roi de l?rance qui mit à Calais le premier pas 
dans soniroyauine. I l  va conduire à Londres S. A . I . le Grand-Dnc 
Nicolas Petrowitz.

Les spectateurs difficiles-regretlent que l ’ameublement des cinq, 
pièces soit absolument le même.

a Aimez-vous le damas , on en a mis par-tout, a
C e  bâtiment a été construit à Doptford près Londres. Sa coupc 

est holliiiidaise. Cependant il est bon voilier et il manœuvre bien. 
Le passage du Roi de Douvres à Calais lut de moins de deux 
heures, traversée rare et remarquable à plus d’un titre. O n ne 
rentre pas chez toi sous de plut heureux auspices I

M. Sï. U.

( 5 2 1  )
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Une autre lettre de C alais, eu date du i8  , nous donne les détails
snivaiis : ,

K S. A . 1 . le Grand-Duc N icolas, arrive hier i c i , a r e ç u c e  
matin a v e c  la plus grande aiFabilité , les auitH’ités civiles et mili­
taires et tons les corps d’officiers.

» A  dix heures et demie , S . A . I . s’est embarquée sur le jacht 
U Royal Souverain.

(WV\'VV\A'W*̂ VwWk\l\lV1/Ŵ
M O D E S .

U ne blonde noire orne le bord de presque toutes les capotes de 
velours noir plein. Celte blonde, plissée à trois p lis , forme du
très-gros tuyaux. i i i j  •

On voit quelques chapeaux gros bleu ; ceux de plucüe_ de soie
sont entièrement bleux ; sur ceux de satin , il y  a des liserés jaunes
et un cordon de roses jaunes.
• Toutes les roses qui sont à la mode sont des roses mousseuses, 
sans feuilles. Sur quelques chapeaux de velours noir p le in , lors­
que les roses sont en paquet, vous eu verrez une gros rou ge, une
verte, une jaune, une b leu e, une grise.

On fait la passe des capotes couleur de rose et blanches, en 
satin ou en velours épinglé, très-longue et presque quarree. Cette 
passe est bordée d’une blonde plus haute que celle des capotes

” °Oue!ques chapeaux à calotc de moyenne hauteur et p late, 
retrousses sur les côtés et inclinés .sur le front et sur la nuque, 
comme un chapeau d’homme, sont de pluche rose ou blanche.

Dans beaucoup de magasins on emploie la pluche a border 
le  velours • ce qui est encore très-rare, ce sont les bordures en 
nlumes- on a rem arqué, ces jours derniers, sur la terrasse des 
teu illan s, des chapeaux de velours n oir, bordes eu marabout.

Lôrsau’uh chapeau a pour ornement un nœud sur le cote , les 
bouts en sont très- larges. L e  gris à la mode est le gns-pcrle ;

n fait en velours épinglé de cette couleur, des chapeaux sur 
lesquels on pose une immense cocarde de ruban de sat.n

• ^'^r’bez elles sous leur cornette de mousseline brodéç, le.s dames 
m e t te n te n  façon de bandeau , un ruban de couleur , qui forma 

rosette sur le  front.

A  la feuille de ce jour est jointe la gravure 1608.
VVkÂ 'WVWtV

Tout ce qui est relatif à ce Journal, doit être adressé , port frtme, 
ô M . L a  Mosangere , rue Montmartre, N “. i 83 , houlevarl
à côté du café. Les alonnemens datent du i "  ou du i 5 .
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